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PRÉFACE 

Nous ne croyons pas pouvoir nous dispenser d 'une courte 

préface sur l 'histoire intéressante que nous publions, et de quel­

ques mots sur le père Rapin, dont la biographie fort simple 

pourrait presque se réduire au catalogue de ses œuvres. Le père 

René Rapin naqui t à Tours en 1 6 2 1 . Il entra dans la Compagnie 

de Jésus en 1 6 3 9 , et enseigna pendant neuf ans les belles-

lettres. 11 publia pendant trente a n s , de 16S7 à 1 6 8 7 , un 

grand nombre d'écrits en vers et en prose , en français et en 

latin. 11 composait alternativement, dit u n de ses biographes , 

des livres de piété et de littérature ; ce qui faisait dire à l 'abbé 

La Chambre « qu' i l servait Dieu et le monde par semestre. » 

Néanmoins, ses productions littéraires sont, en généra l , t rès -

religieuses, et l 'homme de lettres se retrouve dans ses œu­

vres religieuses. Le fond du caractère du père Rapin pa­

raît avoir été une grande douceur , une aménité constante et 

beaucoup de politesse dans ses manières et dans ses rapports 
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Voici la liste de ses principaux écrits : Trophœum famœ 

eminenL cardin* Mazarino, Parisiis, 1657. Lachrymœ in ca-

rissimi abonni siri Atphonsi Mancini tumuhim^ Parisiis, 

1038, in-ful. Le savant jésuite avait été préfet des éludes- de ce 

jeune Mancini, dont il pleurait la mort prématurée et qui était 

neveu du cardinal de Mazarin. Dans la môme année, il publia 

une Dissertatio de nova doctrina^ site evangeliam jansenis-

torum^ Parisiis, 1658, in-8°; puis il fit paraître, Tannée sui­

vante, ses Eglogœ sacrœ cum dissertatione de carminé pasto-

rali, Parisiis, 1659, in-4°, qui lui firent une grande réputation. 

Costar l'appela Théocrite second; Santeul et Iluet le comblèrent 

d'éloges. Pax Themidis cum Musis, Pariszis, 1 6 6 0 , in-fol .; 

Paris triumphalia ad eminent* cardin. Mazarinum^ pro paci­

fient, legatione féliciter gesia, Pariszis, 1660 , in-fol.; Régi 

christianissirno Ludov. XIV, populorum summo pacificatori, 

parifer Delphinus, carmen heroicus> Parisiis, 1662, in-fol.; 

avec le monde. Ses contemporains assurent pourtant qu'il eut 

des démêlés assez vifs avec Maimbourg et le père Vavasseur; il 

traita brusquement Dupcrrier et Santeul, qui faisaient comme 

lui des vers latins, et qui, au refus de Ménage, l'avaient pris 

pour juge du mérite de leurs poésies. Abordé par eux un jour 

qu'il sortait de l'église, il leur reprocha leur vanité, leur 

déclara que leurs vers étaient détestables, et jeta dans le 

tronc des pauvres l'argent qu'ils avaient déposé comme enjeu 

entre ses mains. Le père Rapin mourut à Paris le 27 oc­

tobre 1687. 
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Hortorum lib. IV, cwn dispittatione de cultura hortensia 

Parisiis, 1665. Ce poëme des Jardins a eu plusieurs éditions; 

les changements de celle de 1666 , in -12 , sont t rès-heureux; il 

a été traduit en français. La traduction de Voiron et Gabiot 

(Amsterdam et Paris , 1732, in-8°), est la meilleure. J. Evelyn fils 

le publia en angla is , à Londres , 1 6 7 3 , in-8°. Le père Giov. 

Pictro Bergantini Fa traduit en italien. De tous les ouvrages du 

père Rapin, c'est celui qui a eu le plus de renommée; il doit 

ce succès à son style plein de grâce et de fraîcheur, à l ' ingé­

nieuse composition et à la pureté du latin. Serenissimœ rriptt-

blicœ venetœ armorvm trophœum, pro debellat. turc, ob res-

titut. Soc. Jcsu, Parisiis, 1667, in-fol. ; Odes à Clément IX et 

au cardinal de Bouillon, Rome, 1667 , in -4° ; Comparaison 

d'Homère et de Virgile, Pari- , 1668, i n -4° ; Observations sur 

les poèmes d'Homère et de Virgile, Paris , 1669, in -8° ; lin-

cours sur la comparaison de l'éloquence de Démosthènes et de 

Cicéron, Paris , 1770; la Comparaison de Platon et dAristoie, 

Paris, 1 6 7 1 , in-12 ; Réflexions sur ïusage de l'éloquence de ce 

temps, Paris , 1671 , i n - 1 2 ; Apologiapro summispontificibus 

romanis, generalibus conciliis et Ecclesia cathohca contra 

D. Pétri Von Buscum, Antuerpia} 1672, i n - 4 ; Réflexions du 

père Rapin sur l'éloquence, Par is , 1672, in-12 ; Diatriba theo-

logica, Antuerpia, 1672, in -4° ; la Perfection du christia­

nisme tirée de la morale de Jésus-Christ, Paris, 1673, i n -12 ; 

Réflexions sur la poétique d'Aristote et sur les ouvrages des 

poètes anciens et modernes, Paris , 1673, i n -12 . Le père Rapin y 

parlait des épigrammes avec peu d 'est ime, et ne daignait pas 
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nommer celles de son confrère, le père Vavasseur, qui en avait 

composé plusieurs livres, et y avait jo int u n traité sur ce genre 

de poésie. Le père Vavasseur se fâcha; il écrivit les Remarques 

sur les Réflexions et appela son adversaire Xauteur réflcxif. Le 

père Rapin répliqua assez vivement. Lamoignon s'entremit entre 

les deux écrivains et les lit consentir à supprimer, l 'un ses Re­

marques et l 'autre sa Réponse. Vint ensuite Christus patiens, 

carmen heroicum^ Parisiis, 1074, in-8° ; VImportance du salut, 

Paris, -IG75, in-12 ; Instructions pour /Vu'à/ozVe, Paris , 1077, in-

1 2 ; La foi des derniers siècles, Paris, 1079, i n -12 . Sa lettre latine 

au cardinal Lebo, Pro pacando Regaliœ negotio, Paris, 1080 

ou 1081 , in-8° , fit beaucoup de bruit , et les amis de l'évoque 

de Pamiers réclamèrent contre ce qu'elle leur semblait contenir 

d'injurieux à la mémoire de ce prélat. Comparaison de Thucy­

dide et de Tite-Live, Paris, 1081 , i n -12 ; Artifices des héré­

tiques, Paris, 1081 , i n -12 ; Comparaisons des grands hommes 

de Vantiquité qui ont le plus excellé dans les belles-lettres, 

Paris, 1084, in-4°; la Vie des prédestinés dans la bienheureuse 

éternité^ Paris, 1084, in-4°; Epistola adillust. virum S. Fel-

terium summum reyii œrarii prœfectum regni administ., Pa-

risiiS) 1084, iu-8°; Du grand ou du sublime dans les ?na,îais et 

dans les différentes conditions des hommes, Paris, 1080, in-12 ; 

le Magnanime (éloge du prince de Condé), Paris, 1087. 

Nous ne ferons pas la critique de tous ces ouvrages, que nous 

n 'avons fait qu ' énumerer , parce que cela nous entraînerait t rop 

loin et que d 'autres l'ont fait; nous dirons seulement que son 
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poëme des Jardins assure à Fauteur un rang éminent parmi les 

poëtes latins modernes, dans la foule desquels ses autres poésies 

l'auraient laissé confondu. Ses œuvres en prose française té­

moignent d'un rare talent d'écrire. Nous ne savons pas pour­

quoi le père Rapin n'a point imprimé son « Histoire du jan­

sénisme » que nous publions aujourd'hui, et à laquelle il 

avait travaillé pendant plus de vingt ans. Nous n'avons trouvé 

nulle part la raison de ce silence, mais nous croyons que c'est 

tout simplement pour ne point réveiller des haines mal éteintes 

et pour ne pas blesser des personnes ou des familles qui avaient 

joué un rôle quelconque dans cette grande lutte, et dont la plu­

part vivaient encore lorsque cet ouvrage fut achevé. 

Quoi qu'il en soit, nous nous réjouissons d'avoir obtenu de 

M. le ministre de l'instruction publique et des cultes l'autori­

sation de publier en entier ce célèbre manuscrit. Nous nous 

sommes servi de la copie qui se trouve à la bibliothèque de 

l'Arsenal, et que le père Rapin lui-même avait fait faire pour 

les prêtres de Saint-Sulpice, qui lui avaient fourni plusieurs 

documents importants. Ce manuscrit, tel qu'il est, ne pouvait 

être publié sans une sérieuse révision. On dirait que le savant 

jésuite s'était borné à rassembler par ordre chronologique les 

matériaux de son histoire. Nous avons revu l'ouvrage en entier 

et fait des corrections. Nous avons retranché des redites, é l i ­

miné des passages obscurs et d'un médiocre intérêt; mais 

nous avons laissé à l'auteur son style, sa manière de raconter, 

de sentir, de juger, de voir, et l'ordre chronologique de ses re­

lations, qui nous transportent tantôt à Louvain, tantôt à Paris, 
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tantôt à Rome et tantôt ailleurs, sans aucune transition. Pour 

faciliter la lecture de cet ouvrage, nous nous sommes permis 

néanmoins de remplacer son ancienne orthographe, qui n'é­

tait pas très-régulière (peut-être par la faute des copistes), et 

nous l'avons remplacée par l'orthographe moderne 1 . 

Nous ne parlerons pas non plus de l'importance de ce travail 

au point de vue de l'histoire. Quoique le jansénisme en soit 

le but et le lien, l'auteur y glisse un certain nombre de détails 

et de faits très-curieux, qui, tout en dévoilant les causes de l'in­

trigue qui servit à faire eclorc et a développer la nouvelle doc­

trine, ne laissent pas de donner de précieux renseignements 

sur les hommes et les choses qui illustrèrent le dix-septième 

siècle, et sur la moralité de la société de cette époque, cé­

lèbre à tant de titres. La position du père Rapin, ses talents et 

son caractère le lièrent avec une foule de personnes distin­

guées, qui assistèrent, soit comme acteurs, soit comme spec­

tateurs, à la fin de cette longue crise qui faillit précipiter 

l'Église dans un nouveau schisme; de sorte qu'il eut facilement 

tous les matériaux possibles pour composer non-seulement l'his­

toire publique et connue du jansénisme, mais encore son his­

toire secrète, intime, celle qui ne s'avouait que dans les ruelles 

et dans quelques salons. 

En effet, le père Rapin ne se contente pas des événements qui 

frappent les yeux de la multitude ; en philosophe consciencieux, 

1 Quant a la plupart des noms propres, nous leur avons laissé leur ancienne 
orthographe, tout en mettant Me temps en temps des notes aux noms diverse­
ment écrits dans le manuscrit. 
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en observateur sérieux, il remonte aux origines, qu'il analyse 

minutieusement; il dissèque, pour ainsi dire, les sentiments, les 

motifs, les passions qui faisaient agir les individus; il nous les 

montre tels qu'il les a vus de son œil fin et spirituel. Nous ne 

dirons pas que le savant jésuite n'ait jamais donné une teinte 

un peu plus sombre qu'il ne convenait à la peinture qu'il fait 

du caractère, des intentions ou de la conduite des personnes 

indifférentes ou peu affectionnées aux traditions et aux opi­

nions des membres de la Compagnie de Jésus ; mais , en gé­

néral, il est impartial et ses tableaux sont vrais comme ses por­

traits; on voit à peu près partout que le chrétien honnête et 

bon modérait la plume de l 'écrivain. Il n'insiste que faiblement 

quand il s'agit de faire partager au lecteur ses idées arrêtées et 

ses convictions les plus int imes, lorsqu'elles sont sévères pour 

le prochain; même pour Jansénius et l 'abbé de Saint-Cyran, 

l'auteur nous les fait j uge r plus r igoureusement qu'il ne les 

juge lui-même. 

Comme cette histoire finit en 1 6 4 4 , c 'est-à-dire à la mort 

d'Urbain VIII, nous y avions ajouté un complément, composé 

des principaux événements passés depuis la promulgation de la 

bulle de censure des doctrines jansénistes jusqu 'à l'affaire du 

procès des quatre évêques qui refusèrent de signer le formu­

laire, et nous terminions cette douloureuse histoire par la p u ­

blication d 'un autre manuscr i t du père Rapin sur la paix de 

l'Eglise, qu i termina ces tristes débats. Mais ayant appris que 

ce manuscr i t n 'est qu 'un fragment des Mémoires du père 

Rapin, dont M. Aubineau possède une copie complète qu'il 
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s'apprête à publier, nous lui avons laissé le soin de donner à ce 

document la place qu'elle occupe dans l 'œuvre complète du 

père Rapin. Tout en nous limitant à l'histoire du jansénisme 

jusqu 'à Tannée 1644, nous croyons rendre un vrai service à 

notre époque en publiant ce m o n u m e n t his tor ique, et nous 

espérons qu'elle placera l'illustre auteur au rang des histo­

riens qui font le plus autorité par leur savoir, leur esprit sagace 

et leur intégrité. 
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Jeunesse tic Corneille J;ti}>M'H. — S c > é l u d e s ; » l .on\:t iu. — l . i p s e . — I t a t u s , — Sa 

ilncirine. — S a e o i i d a i i H i a l i n i i par Pic V . — Keehule de l î a ï u s . — Nou\c! le 

rondamnalinn de s a dnrlrine par ( i r é i i o i r e M U . — Cahale ronlre les jésni les à 

h " H \ a i n . — Léonard Kessîus. — Morl de lîaïus. — J a c q u e s J a i i S M m ou Jnnsseii. 

•—Yowiirc de J«IMM*IIÎII> à Paris . — Sou audfié a \ec du Verrier . — Jeunesse de 

Jean do Hauruiine du Ycrii ier. — Ses é l u d e s . — Querelle entre le> jésuiles; et 

l ' i inhers i lc de L o m a i i i . — C l é m e n t Ylll interdit la classe de philosophie aux 

jésni les ilo Louwmi. — Amit ié de Lipse el de du Yerpier. — Iniinilié de Jansé-

ïiîus el de du Verrier contre les j é su i t e s . — Hclraite de Janséniuse l de du Vérifier 

à C a n i p i p r a t . — ï ierlrand Deschauv , éxèmie de I t a y m n e . — La i\m'Mion royale, 

— Affaires rel igieuses de l i awinne . — Assassinat du maréchal d'Ancre. — ' D u 

Verrier à Poit iers. — K e l o u r de Jansénius à L n u \ a i n . 

Le concile de Trente venait de terminer si heureusement les 

se former de doute ou de dispute qui pût faire de la dilfi-

culté, et à devoir imposer silence à toute la terre, pour la faire 

entrer en esprit de paix dans les décisions que le Saiii l-Ksprit 

avait rendues par l 'organe du Saint-Siège. Ce fut aussi ce qui 

i 
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diminua si fort le crédit de la doctrine de Jansénius dont j ' en t r e ­

prends d'écrire l 'histoire, parce qu 'on regarda d'abord cette 

opinion comme déjà condamnée par le concile; et c'est ce 

qui fil qu'elle n'eut en ses commencements que des secta­

teurs peu considérables dans le monde. Il est vrai que le fond 

de eelte doctrine, qui ne consistait presque que dans une simple 

question de l 'Ecole, ne parut avoir rien de spécieux qui lut 

propre à intéresser les peuples et à donner lieu par là à ces sortes 

d'événements qui sont sujets à semer des révolutions dans les 

Etals, comme on la M I pour les autres hérésies qui ont désolé 

l 'Europe depuis Wiclcf; et Ton peut dire qu'il ne s'est rien 

passé de mémorable dans les commencements de celle-ci qui 

ait été capable d'attirer la curiosité du public. 

Si toutefois on avait pu pénétrer dans le secret de là cabale qui 

se forma d'abord pour donner cours à cette opinion . on aurait 

sans doule trouvé des choses n^ez curieuses pour mériter l'at­

tention de ceux qui se plaisent aux aventures, parce qu'il n'y a 

point eu dans ce siècle d'affaire entreprise et soutenue avec plu> 

de chaleur et plus d ' intrigue, ni ;nec plus de dépense et d 'art i­

fice. Mon dessein est donc de raconter le pins simplement qu'il 

lue sera possible la suite de ces inaïueuvres qui se tirent contre 

la religion, afin que la postérité sache le jugement qu 'on doit 

porLei* sur une secte qui eut depuis l'audace de se vui te r de 

n'être venue nu monde que pour réformer les nncurs et pour 

rétablir la religion. Je dirai par quelle sorte de gens, par quelles 

intrigues et par quels ressorts loute cette affaire a été conduite . 

Mais parce que j ' aura i de la peine à ne pas devenir en quelque 

façon suspect, étant d 'une profession et d'un ordre qui se 

déclara d'abord avec tant de zèle contre cette erreur, je m ' é ­

tudierai à dire ces choses avec une ingénuité et une candeur qui 

pourra peut-être devenir dans la suite une espèce de caution 

de ma fidélité, et qui sera capable de répondre de la droiture de 

mon dessein et de la sincérité de mes intentions, pour mériter 

mieux la créance que je dois m'acquérir dans les esprits de ceux 

que je cherche à instruire de l'affaire dont il agit. 

Et pour faire remonter la chose à sa première source (lliHli ) 

et à son commencement., je dirai que le chef de cette secte dont 
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j'écris l'histoire fut un nommé Corneille Jaussen ou fils de Jeun, 
car c'est ainsi qu'il s'appelait parmi les s iens, avant que la 
fantaisie lui fût venue de se donner le nom de Cornélius Jan-
sénhis, déjà célèbre par le mérite et la réputation d'un évoque 
de (iaud dont les ouvrages avaient fait du bruit dans le monde. 
Il naquit le 27 octobre de Tannée 1585, à Àrkoy, petite ville 
dis États de Hollande, et non pas à Leerdam, comme quelques-
uns ont cru et qui se sont trompés par le voisinage de ces deux 
\illes. Né de parents vils et pauvres, il passa les premières an­
nées de sa vie dans une grande obscurité. îl fut élevé dans lu 
religion catholique par ses proches, ce qui n'était pas alors 
difficile dans les commencements d'un État révolté contre son 
souverain, et d'un gouvernement qui n'avait pas encore pris de 
forint certaine en son établissement. On n'y exerçait point en­
core de ces rigueurs qu'on mit depuis en usage contre les ca­
tholiques pour les obliger à changer de religion. Comme ce 
jeune homme parut avoir de Tinclination pour les lettres, on 
l'envoya commencer ses études àUtreelit, où ayant trouvé place 
par le moyen de amis dans le collège de Saint-Jérôme, il y 
étudia les humanités sous des maîtres catholiques, et la rhéto­
rique avec la dialectique sous des protestants; et dans ce mé­
lange d'éducation si différente il ne prit aucune teinture des 
opinions nouvelles, tant il avait été bien élevé par ses pa­
rents dans les principes de notre religion, sur quoi on avait 
voulu rendre mal à propos suspecte sa première éducation, où 
il ne parut rien que de sain, de pur et de solide. Son applica­
tion rut si graude. d'abord qu'il donna lieu de douter s'il devait 
le succès de ses études à son travail ou à son génie; quoi qu'il 
en soit, il lit tant par son industrie, qu'il lit croire à ses maîtres 
qu'il ne manquait pas d'esprit. 

Mais la pauvreté de ses parents L'obligea à quitter les études 
dans un temps où il commençait à y réussir; le manque de 
subsistance et l'extrême besoin dans lequel il tomba le con­
traignit à se mettre dans la boutique d'un charpentier pour lui 
servir de valet pendant quelque temps. C'est un secret de t>a 

vie cachée qui a été connu de peu de g e n s , et qu'on a 
su par le premier confident de sa jeunesse avec qui il lit 

file:///illes
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une partit' do ses é tude- , et qui >e iiomniaii Otljon Zillv . à 

qui il avoua celte particularité. l\n vovageant un jou r avec 

lui, ii! payant le loi il» do ee> justice* qu'on met sur les grands 

c h e m i n s , il lui dit Iroj» ingénument peut-être que c'était 

lui qui l'avait lai te , en lui déclarant l'état où lavait réduit 

la nécessité chez le charpentier qu'il l'ut obligé de servir pour 

avoir do quoi vivre. VA quoique cette circonstance d e sa vie 

n'ait aucun rapport au principal caractère de sou esprit, elle 

n'est pas tout à lait inutile pour marquer l 'ardeur qu'il avait dès 

lors pour l'étude. 

Le peu qu'il gagna dans un métier si abject, joint à quelque 

pelil secours qui lui vint, d'ailleurs, lui donna le moyen d'aller 

achever ses humanités à r t reeh l . Le conunorce qu' i l avait con­

tracté déjà avec son cher compagnon d'école (Mlion Zilly, qu'il 

y retrouva, s 'augmenta do beaucoup par le besoin qu'il eut de 

lui; leurs livre.-. leurs éludes, lctu> divertissements, tout de­

vint, commun entre ces deux a m i s , qui Munirent encore bien 

davantage par la profession (r ime même rel igion, dans un 

pays où la liberté d'en changer et d'en l'aire profession à dis­

crétion croissait de jour on jour . 

Mais connue Corneille Jat i^ou était plus avancé que bon ca­

marade, il se présenta une position qui le décida à interrompre 

le cours de sa philosophie qu'il avait commencé à Utreeht, d'où 

il partit l 'année I(i02 pour aller a Louvain et se lit valet d 'un 

maître qui lui promit d'achever ses études en le servant. La 

passion qu'il avait de s'avancer dans les lettres et la résolution 

qu'il avait prise de concert avec ses parents de &e donner à l'K-

glise Lui tirent surmonter avec plaisir tous les obstacles qu'il 

trouvait, dans la bassesse de sa condition. H lit connaissance 

avec les pères jésuites dès qu'il fut à Louvain, et non-seule-

ment, il s'adressa à eux pour se servir de leurs conseils dans 

ses éludes et de leur direction pour sa conscience, mais même 

il menait à leur collège les jeunes gens de son pays et de sa con­

naissance pour apprendre à se régler dans la conduite de leur 

vie, car dans la licence où l'on vivait alors pour la religion, il s 

avait peu de .sûreté partoul ailleurs. Kl ce commerce l'réqueni 

qu'il eut avec ces pères le persuada ri fort de cette vérité, qu'il 
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louait sans rosse le? jésuites et no pnu\ait se lasser do vanter 
leur institut parce qu'il y trouvait plus do zèle, plus d'édifica­
tion et plus de charité que parmi les autres, O qui lui remplit 
l'esprit d'une si grande estime pour la Compagnie qu'il no pou­
vait assez la témoigner. 

Copondant son cher Zilly ayant achevé sus* humanités h Flrccht 
\int à Louvain pour y commencer sa phili^ophie. Leur sépara­
tion dans leur absence ne servit qu'à donner encore plus de cha­
leur à leur amitié, qui en eut alors peu de semblables, car il 
semblait que tout conspirait h unir les cœurs de ces deux jeunes 
hommes également touchés de l'amour de l'étude et de la piété. 
La seule chose que Corneille trouvait à redire à son ami était 
qu'il le voyait pou disposé à prendre confiance aux jésuites dont 
il lui parlait sou\eut sans pouvoir Ty affectionner, étant retenu 
dans sa méfiance moins par préoccupation, que parce qu'il ne 
les connaissait pas. Il servit utilement son ami en le priant do 
vouloir bien avoir quelque commerce avec les pères, et de le> 
voir quelquefois sans écouter ses préventions; il lui représentait 
l'exemple de Juste-Lipse, l'homme le plus célèbre qui lut alors 
dans le pays, soit pour les lettres, soit pour la vertu ; il lui racon­
tait quelle confiance ce grand homme prenait aux jésuites pour 
la conduite de sa conscience; il lui faisait voir ce miracle de 
science et de \ertu dans la chapelle do ces pères, au pied dos 
autels, pour y entendre souvent la messe et pour v communier 
tous les huit jours. 

L'exemple de Lipse, qui était en si jjïando réputation dans 
toute la Flandre, fit son effet sur l'esprit de Zilly, et le disposa 
fort à écouter coque son ami voulut lui dire en faveur des pères, 
et surtout à l'occasion du bruit qui courut alors que le roi de 
France Henri IV proposait ce savant homme pour être précep­
teur du Dauphin, qui fut depuis Louis treizième (ce qui no se lit 
pas toutefois); et non-seulement Zilly se laissa persuadera de si 
grandes raisons, mais il pria même son ami de le mener aux 
jésuites pour avoir commerce avec eux. Il commença par lui 
faire entendre le père Suquet, alors prédicateur du collège, dont 
ce jeune homme fut touché, car et» père commençait à faire 
sentir à <ê  auditeurs cette force d'éloquence qu'il a H bien e \ -
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